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afin d’aider le lecteur à cerner le cadre environnemental dans lequel les Pre-
mières Nations sont arrivées dans la région de Montréal. Libre au lecteur 
de faire comme moi et de commencer sa lecture par l’épilogue. Ensemble, 
ces deux sections démontrent toute l’importance du travail interdiscipli-
naire dont dépend l’archéologie. D’ailleurs, je renommerais ces deux sec-
tions Pour faire aimer l’archéologie… en référence à un livre d’Histoire qui 
vient de sortir. 

J’ai été ravi par la lecture de cette publication qui s’adresse à un lec-
torat passionné d’archéologie tout comme au spécialiste qui aimerait en 
apprendre davantage sur l’archéologie du territoire de la Ville de Mont
réal. Sans hésiter, je recommande la lecture de cet ouvrage de vulgari-
sation scientifique de grande qualité, généreusement illustré de cartes 
localisant les sites archéologiques cités, de plans, de cartes anciennes et 
d’un grand nombre de photographies. 

Reginald Auger 
Département des sciences historiques 

Université Laval

Cohen, Yolande, dir., Les Sépharades du Québec. Parcours d’exils nord-africains (Montréal, Del 
Busso Éditeur, 2017), 190 p.

Cet ouvrage est le fruit d’un travail d’équipe, et l’auteure principale, 
Yolande Cohen, s’est entourée de collègues et de doctorants pour tenter 
de décortiquer la complexité et les défis inhérents à l’affirmation des Juifs 
nord-africains à Montréal. Les six chapitres évoquent divers aspects de 
cette communauté juive dite « sépharade » essentiellement originaire du 
Maroc. Cet ouvrage est intéressant à plus d’un titre, notamment du fait 
que les auteurs ont utilisé des dizaines d’entrevues menées avec ces Juifs 
d’Afrique du Nord depuis les années 1980 jusqu’en 2005, permettant d’ana-
lyser l’évolution de leurs différentes perceptions. L’ambivalence et la néces-
sité de lutter pour exister de ces Juifs maghrébins tournent autour de trois 
pôles majeurs de leur existence : leur culture, la langue française et leur 
judaïsme typique qui est différent de celui des Ashkénazes, majoritaires, 
anglophones et présents au Québec depuis le XVIIIe siècle. L’autre point 
fort de ce livre est qu’il fait un effort considérable pour que la voix des 
femmes soit audible.
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Ainsi, Les Sépharades du Québec est une histoire d’affirmation identi-
taire en contexte migratoire dans un Québec lui-même en pleine recon-
figuration avec la Révolution tranquille et le débat souverainiste. Outre 
les Ashkénazes, dont l’hégémonie est dénoncée, les Sépharades font 
aussi face aux Québécois francophones. Antoine Burgard revient dans 
le premier chapitre sur la représentativité des Sépharades dans les études 
démographiques d’auteurs comme Rosenberg et Shahar, s’interrogeant 
quant aux silences observés sur leur présence, même minoritaire, et sur-
tout sur la progression de leur nombre à partir de 1951. Burgard évoque 
même une occultation statistique volontaire des Sépharades dans les 
travaux de Rosenberg afin « d’éviter une division entre Ashkénazes et 
Sépharades » (p. 42-43). Le deuxième chapitre est une étude comparée 
des parcours migratoires et d’intégration des Juifs marocains à Paris et à 
Montréal. Il en ressort une situation globalement similaire d’une classe 
moyenne juive marocaine tentant de maintenir son niveau social malgré 
une « perte de prestige » (p. 58) constatée par rapport à l’emploi occupé 
au Maroc. Au chapitre trois, Christine Chevalier-Caron retrace quant à 
elle la longue marche vers la création à Montréal en 1969 de l’école Maï-
monide, directement inspirée des écoles de l’Alliance israélite universelle 
(AIU) qui forma la plupart des Sépharades du Maroc avant leur migration 
au Canada. C’est une grande réussite pour ces Juifs d’Afrique du Nord, 
très attachés à la langue française, considérant que leurs enfants étaient 
à l’origine obligés de fréquenter les écoles anglophones, tout comme les 
Ashkénazes. L’appui multiforme des autorités québécoises à ce projet 
est remarquable, cette école devenant un lieu de préservation culturelle 
contre une assimilation par les Ashkénazes (p. 109). 

Aussi, une mémoire tridimensionnelle entre religion, langue et culture 
est analysée par Olivier Bérubé-Sasseville dans le quatrième chapitre. La 
majorité québécoise y est jugée moins négativement par les femmes 
sépharades que par les hommes. Si le souvenir de l’accueil est plutôt 
positif, à la différence des participants des années 2000, ceux des années 
1980, moins exposés aux mariages mixtes, évoquent souvent « une cer-
taine réticence à former des amitiés profondes (ou durables) » (p. 117) 
avec les Québécois en général. Mais cela n’empêche pas des louanges 
sur l’ouverture d’esprit des Québécois francophones, et ce, même si on 
apprend que les Sépharades ont été plus réticents face à l’idée d’indépen-
dance du Québec – contrairement aux Ashkénazes – tout en soutenant 
fermement le fait français. Bien que les Ashkénazes aient accueilli les 
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Sépharades avec bienveillance, ces derniers dénoncent du même souffle 
l’hégémonie des premiers, plusieurs se sentant traités comme des Juifs 
de seconde zone, des « Arabes » et même des « Juifs noirs » (p. 126). Une 
participante qui, parlant de son père en 1984, affirme : « Il ne peut pas 
s’entendre avec eux. Ses pires clients, c’étaient… les Juifs anglais. Ils sont 
très pénibles. » (p. 130). L’autre point de discorde majeur est la non-repré-
sentativité des Sépharades dans les instances juives montréalaises domi-
nées par les Ashkénazes.

Ce combat identitaire larvé est scruté, dans le cinquième chapitre, sous 
l’angle de l’ouverture ou non à la modernité dans le domaine religieux 
par Steven Lapidus. Cette hégémonie ashkénaze alla jusqu’à imposer un 
rabbin sur la base de sa capacité à parler français. Mais, même avec un 
grand rabbin sépharade, les tensions internes se révélèrent à plusieurs 
niveaux ; ce dernier étant par exemple accusé de faire la promotion d’un 
« sépharadisme ashkénazifié » (p. 158). Enfin, le livre se conclut par un 
sixième chapitre entièrement dédié à l’emploi des femmes sépharades 
d’Afrique du Nord à Montréal jusqu’en 1978, avec beaucoup de place aux 
témoignages. Philippe Néméh-Nombré y expose quelques grandes ten-
dances comme le constat général d’une chute du taux d’emploi à l’exté-
rieur de la maison pour ces femmes judéo-marocaines à l’arrivée à Mon-
tréal de 1956 à 1978 (p. 161). Si les hommes arrivent à trouver un emploi 
même en deçà de celui occupé au Maroc, ils assument aussi le rôle de 
pourvoyeur, tandis que les femmes vont être incitées à s’occuper de leur 
famille au lieu de chercher un emploi. Une certaine culture patriarcale 
marocaine resurgit donc au Québec, parfois endossée par ces femmes 
choisissant d’élever leurs enfants.

La lecture de Les Sépharades du Québec est fluide et nous en apprend 
énormément sur la complexité de la communauté juive montréalaise, 
bien que l’éclairage porte sur les seuls Sépharades d’Afrique du Nord, 
c’était le but ! Ainsi, d’autres groupes juifs ne sont pas mis de l’avant, 
pas même les Sépharades ibériques. De même, l’hégémonie des Ashké-
nazes tant ressassée laisse un peu sur sa faim le lecteur qui aurait voulu 
en savoir davantage sur l’ampleur de ce problème. Cependant, on com-
prend bien la démarche des auteurs qui n’est pas de se servir de cette 
tension latente mais plutôt de faire connaître la spécificité de la com-
munauté judéo-marocaine du Québec dans ses luttes et son affirmation 
identitaire. En définitive, cet ouvrage rappelle que dans une société d’ac-
cueil comme le Québec, il est souvent hasardeux de catégoriser des com-
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munautés entières sur la base de la langue, de la religion ou de l’origine 
ethnique sans en étudier profondément les subtilités.

Augustin D’Almeida
Doctorant en ethnologie et patrimoine 

Université Laval

Dessureault, Christian, Le monde rural québécois aux XVIIIe et XIXe siècles. Cultures, hiérarchies, 
pouvoirs (Montréal, Fides, 2018), 434 p. 

La contribution de cet ouvrage est colossale. Enfin, on trouve réunie 
dans un livre l’œuvre de Christian Dessureault. Certes, il ne s’agit 
pas des « œuvres complètes », mais la sélection opérée par les artisans 
derrière ce projet constitue une réelle immersion et introduction à la 
contribution du professeur Dessureault, récemment retraité du Dépar-
tement d’histoire de l’Université de Montréal. C’est que ce dernier, 
figure incontournable de l’historiographie du monde rural laurentien, 
chercheur infatigable et remarquable par son érudition, mentor pour 
de nombreux historiens, acteur de premier plan des colloques franco-
québécois d’histoire rurale et historien primé, n’a pas été jusqu’ici très 
enclin à colliger ses travaux, ni même à publier sous forme de livre ses 
principales interprétations. En effet, en dépit d’articles très nombreux et 
de quelques codirections d’ouvrages collectifs, il faut bien admettre que 
son travail est trop peu connu en dehors d’un cercle d’initiés. L’historien 
a effectivement été discret en termes de livres, si on fait abstraction de 
l’ouvrage publié conjointement avec Dépatie et Lalancette (Contributions 
à l’étude du régime seigneurial canadien, 1987), lequel remonte à ses travaux 
de maîtrise sur la seigneurie du Lac-des-Deux-Montagnes (1979). Mais 
de sa thèse, magistrale, sur l’inégalitarisme paysan, pas de livre sur les 
rayons de nos bibliothèques, ce qui est bien regrettable d’ailleurs. C’est 
pourquoi, en même temps qu’il faut saluer l’importance de l’œuvre de 
Dessureault, il faut d’entrée de jeu remercier ceux qui se font « passeurs » 
de cette œuvre : Christine Hudon, Léon Robichaud, Jean-René Thuot et 
Thomas Wien, collègues et anciens étudiants, parfois les deux à la fois. 

Après une préface assez personnelle de son collègue et collaborateur 
de longue date, John A. Dickinson, le livre s’amorce par une magistrale 
introduction signée par les Hudon, Robichaud, Thuot et Wien. En elle-


